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Malgré une résist&nce acharnée, ils ont été'
arrêtés et envoyés &la prison de Versailles.

Ce sont les nommés Mamon, vingt-cinq
ans, et Râteau, dit Lapin, vingt ans, tous

deux repris de justice et accusés de différents
vols commis dans les' environs, depuis plu-
sieurs semaines.

AUCH. La baronne de Batz-TranqueI-
leon, née d'Aux-Lescout, est morte à Auch, à
la suite d'une courte maladie.

EVREUX. Un terrible accident est ar-

rivé, hier, au cours d'une battue au sanglier,

organisée
par le maire de Sacquenville, dans

tm bois appartenant à M. de Trébons.
Le garde du propriétaire ayant dressé pro-

cès-verbal contre les chasseurs, l'un de ceux-

ci, M. E. Faucher, de Tourneville, âgé de

vingt-sept ans, quitta la place qui lui avait
été assignée, et reçut une balle tirée sur le

sanglier par M. Feugére, cultivateur a Sac-

quenville. Le blessé, malgré les soins immé-
diats qui lui ont été prodigués, a succombé &
une hémorrhagie interne. L'enquête établira
les responsabilités.

BEAUVAIS.–L'autre soir, vers onzeheures,
un engin contenant environ un kilo de pou-
dre, et qui avait été déposé par une main
criminelle &la porte du presbytère de ia petite
commune de Senantes, a fait explosion. Tou-
tes les vitres de l'habitation ont été pulvéri-
sées, un banc de jardin a été brise et projeté
à plusieurs mètres de la porte d'entrée.

Personne n'a été blessé. Les débris de l'en-

gin une boîte en fonte d'essieu de voiture
et un morceau de mèche n.mine, de vingt

centimètres de longueur, ont été saisis par la

gendarmerie, appelée en Mte sur les lieux; un

desfragments de fonte, pesant 500 grammes,
j a.été retrouvé à cent cinquante métrés de là,
dans la cour de l'école de ûlles.

On n'a aucun indice sur le ou les auteurs
de cette tentative criminelle, qui pouvait avoir

lesplus tristes conséquences. Le curé de Se-

nantes, qui dormait et a été réveillé par l'ex-

ploaion,
est fort aimé. Il n'avait pas reçu de

lettres de menaces et ne se connaît pas d'en-

nemis.
i.'

MARSEILLE. Une dépêche reçue ce ma-
tin à la Compagnie Fraissinet annonce le dé-

part de Kotonou du paquebot r<6et, en route

pour Marseille avec un convoi de 1,100 pas-

sagers.

)' NANTES. Une aéance tumultueuse a eu
'lieu hier soir au théâtre Grasiin. MM. Sibille,
député de Nantes; Guillemet, député de la
Vendée, et Riom, maire de Nantes, ont été

Conspués.
De tous eûtes, les cris de: « Rendez l'ar-

gent Dissolution et Panama )) sesont fait
entendre.

Les orateurs n'ont pu finir leurs discours.
C&ttemanifestation a continué dans les rues.
Les républicains sont consternés.

Un grand incendie a éclaté, hier
datin, H. 8 heures 30, dans les magasins de
l'une des plus grandes maisons de vins et spi-
ritueux de notre ville, la maison Gauthier,
Riom et Vincent, située rue Cruci, dans l'île
de la Gloriette.

Une futaille d'alcool fit explosion et le feu
6e communiqua, aussitôt, avec

une rapidité
extraordinaire, à tous les fûts d'alcool on dit

qu'il y eu avait pour plus de 800,000fr. dans
les magasins.

Dix explosions se sont produites, dont deux
très fortes ont blessé plusieurs personnes. A
la sixième, un ofncier depompiers a été griè-
vement atteint.

Voici comment le feu s'est produit
Le contre-maître qui s'est approché de la

futaille d'alcool n'avait pas à la main une lu-
mière nue, mais bien une lanterne sourde,
comme le prescrit le règlement de la maison.
La futaille n'était pas débondée, mais elle
suintait.

Au moment où le contre-maître s'approchait
pour voir ce qu'il y avait y à faire, un ou-
vrier qui ne le savait pas là et ne le voyait
pas, roula sur lui un autre fût qui le renversa
avec sa lanterne. Cette dernière mit le feu à
la futaille. On essaya d'étouffer les flammes
au moyen de sable, mais le contre-maître et
l'ouvrier durent bientôt fuir &toutes jambes.

Cette explosion a été la chose la plus épou-
vantable qu'on puisse imaginer. La rue Cruci
offrait l'aspect d'un ~orront de feu.

On a été menacé d'une autre explosion
qui eût été plus terrible encore que la pre-
mière.

II existait un second bac contenant 300 hec-
tolitres. Fort heureusement, sous l'action de
la chaleur ou pour tout autre cause, le liquide
a fui du bac. L'alcool s'est écoulé ainsi sans
taire explosion.

On compte une trentaine de blessés dont
trois soldats..
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On ne peut encore estimer le chiure total

des pertes. Les magasins brûlent toujours,
mais on a pu se rendre maître du feu.

PAUL BARTEL

A tout abonné nouveau ou qui renou-
velle son abonnement et ~Mt en fait
de~a~~e <???.~esoMScr~psM~,il est délivré
un BON donnant droit à UN PORTRAIT
de chez MM. Guy ETMocKEL, photogra-
phes, boulevard Montma.rtt'e,10.

0

'Des modèles des portraits-primes sont ex

poses dans les bureaux du a Gaulois ».

DIMENSIONSDES POHTR.UTS
Abonnes d'un an (grand modete) 34 30
Abonnés de six mois(c~rte-Paris) 13 X 30
Abonnes de trois mois (carto-alb.) 14 X ~0

MUSIQUE

THËATRE-ROYAL DE LA MONNAIE, A BRUXEL-

LES. Yo~Kt~e, drame musical en un

.acte, poème et musique de M. Albëric Ma-

gnard.

fPar dcpec7te c~ Mo<re cot't'e;;poKt!<!M<

specta~)

.Fo~M~e est le début au théâtre d'un

Feuilleton du « Gaulois s
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(Suite)

Comme la voiture débouchait sur la

aplace de la République, Mile Sennevoy
demanda tout à coup à son ami
t Quel âge avez-vous?9

Je suis très vieux. J'ai ti'ente-cinq
ans 1

Vous ne savez pas l'idée qui me
vient?

Dites.
–Non. Vous Tous moqueriez de moi,

sûrement! On ne croit pasbeaucoup à ces
Choses-là

Oh t dites, je vous en prie.
Elle prit les mains de Denis dans les

siennes.

–Vous pouvez .être quelque peu mon
frère t avoua-t-elle.

Desmorelles manifesta un certain éton-
mement.

Pourquoi non? continua Christine.
~J'ai eu un frère atné qui aurait presque
votre âge. Il est mort à quatre ans. Pour-

quoi votre corps n'aurait-il pas recueilli
un peu de son âme?

Vous avez de magninqaes théories.
Nais ces théories peuvent être aussi

T<MM<b'OttsdeMpM<aetn*etde traduction t'e-
perv~-

jeune musicien dont les premières œu-
vres de concert, un Me~Me~ en style an-

cien, joué chez M. Lamoureux, et une

St/M~ome, donnée à la Société nationale,
ont révélé les tendances très élevées et
très modernes. Ce début dramatique mé-
rite d'être pris très au sérieux par la cri-

tique. 11se peut que l'œuvre soit même
discutée à certains égards. Un fait cer-

tain, c'est qu'elle tranche absolument sur
les banalités courantes et qu'elle fait, par
son idéal même, grand honneur à M. Al-
béric Magnard.

Voici sommairement le résumé du

poème.
Yolande, la châtelaine, pleure,

dans le silence d'une nuit d'été, son époux,
le comte Robert, parti pour la croisade et

qui ne semble pas devoir jamais, jamais
revenir. Les consolations de sa nourrice
lui sont vaines. A peine la prière allège-
t-elle, par intervalles, son triste cœurtrop
lourd.

Soudain, quand l'aurore se lève, des

trompettes au loin retentissent. Est-ce un

parti de Sarrazins qui vient attaquer le
château ? Non, c'est le maître chevau-
chant à la tête des siens et regagnant sa
terre. Le maître qui a connu les naufra-

ges sur la mer, la captivité chez les inn-
dèles, toutes les traverses et tous les tour-
ments. En le reconnaissant, Yolande suc-
combe à la joie. Comme un coup de fou-

dre, le bonheur la frappe. Les soins du

chapelain qui « se connaît aux remèdes »,
sont impuissants à la rappeler à la vie.
Robert se débat contre le désespoir, s'é-

chappe en malédictions du sort, en amers

blasphèmes. A quoi bon vivre pour lui
maintenant ? Mieux vaut cent fois, cent
fois mourir.

Mais, au moment où il abaisse son poi-
gnard sur lui-même, le fond sombre du
théâtre s'illumine d'un jour surnaturel.
Yolande apparaît, entourée d'un chœur

d'anges, et lui enseigne la résignation et
le sacrifice. Robert accepte les devoirs

d'ici-bas, continués dans la douleur, en
attendant le jour marqué, qui le délivrera

des liens de la chair. 1
Ce tableau lyrique sort des traditions,

comme on voit, et respire une véritable

grandeur. Il n~y a pas de pièce, au sens
ordinaire du mot mais, certainement, il

y a un drame dans la haute et musicale
acception du terme. Les scènes sont
écrites en prose rythmée'ou plutôt envers
blancs. Nous nous rappelons une C/co-

~a~e de M. Camille Benoît, dont l'auteur

av3.it, lui aussi, composé le poème et la

musique, et qui était conçue, littéraire-

ment, d'après ce système. Rien ne s'op-
pose à ce qu'il soit adopté en bien des cas

par les musiciens. Mais cette question,
assez complexe, nous entraînerait aujour-
d'hui trop loin.

La partition se déduit selon les prin-
cipes de la mélodie continue avec com-
mentaire symphonique ininterrompu, ba-
sé sur les ~o~e. M. Albéric Ma-

gnard se fait souvent remarquer par l'au-
dace extrême de ses harmonies. C'est le

point principal sur lequel il est possible
qu'on le discute mais son œuvre se pré-
sente d'une allure si décidée, si raisonnée
et si volontaire, les audaces y ont un ca-
ractère si conscient qu'on se sent en pré-
sence d'une individualité peu commune.

Parmi les scènes qui se détachent avec
le

plus
de relief, la mélancolique rêverie

d'Yolande pliant sous le faix de son éter-
nelle attente, l'arrivée des guerriers, la
mort de l'héroïne, l'apparition céleste,

soulignée par un choral d'un noble carac-

tère, et toute la scène finale, traitée so-
brement et d'une intensité d'accents très
émouvants.

Les rôles du drame, au nombre de qua-
tre, sont tenus par Mlle Chrétien, voix

généreuse et riche tempérament drama-

tique Mlle Wolf, fort intéressante dans
le personnage de la nourrice M. Séguin,
chanteur de style, qui prête au comte Ro-
bert une physionomie imposante, et M.

Donlée, chargé de rendre la figure épiso-
dique du chapelain. C'est dire que cet

opéra dépourvu de « ténor-troubadour '),
est plus qu'-honorablement monté.

Ajoutons que l'orchestre s'acquitte à
merveille de sa tâche sous l'habile direc-
tion de M. Philippe Flou, dont on n'a pas
oublié la brillante campagne a Rouen, qui
assura la carrière de Lo/~H~ en
France.

Un dernier détail. La partition de M.
Albéric Magnard est dédiée « son ami

Augustin Savard)). Cette dédicace est l'at-

testation d'une belle fraternité d'armes.
M. Augustin Savard, jeune compositeur
aux visées hardies, a écrit une 5!/M!.F/!0-
M!e,saluée en divers endroits (notamment
à Angers) comme une œuvre puissante
et que les Parisiens n'ont pas encore en-

tendue.
M. Francis Magnard, rédacteur enchei

duJ~d'o, assistait, avec M. Charles Dar-

cours, à cette représentation. Le public a

fait, avec raison, très bon accueil à l'œuvre
du jeune musicien, qui a été très religieu-
sementécoutéeetfréquemment applaudie.
Les interprètes ont eu leur bonne part du

succès de cette soirée, qui a révélé dans

M. Albéric Magnard un tempérament mu-
sical des mieux doués.

La mise en scène est très soignée.
Le tableau de l'Apparition est très beau.
Il donne la sensation d'une gravure de
vieux missel.

On remarquait dans la salle nombre de
Parisiens venus tout exprès pour applau-
dir l'œuvre nouvelle le compositeur Vin-

vraisemblables que d'autres Est-ce qu'on
sait jamais, d'abord? Car, enfin, cela s'en
va quelque part, le dernier souffle, la su-

prême
chaleur, la force inconnue qui fait

battre un cœur et courir le sang dans les

veines, cette chose mystérieuse qui s'ap-
pelle la vie <Cela s'en va quelque part, à

la mort d'une personne, dans l'air ou dans
la terre.

Assurément.
Eh bien )continua la jeune Rlle avec

une belle conviction, pourquoi une poi-
trine qui va commencer à respirer en ce
moment ne s'emparerait-elle pas de ce
souffle vacant ? pourquoi une chair qui
va s'animer ne capterait-elle point cette
chaleur sans emploi ?Pourquoi un être

qui naît enfin, ne pourrait-il pas s'appro-
prier un peu de cette force vitale disponi-
ble ?. Oui, vous me trouvez naïve de
faire ces suppositions et de me lancer
dans ces grosses phrases! Pardonnez-
moi t Je voudrais vous montrer mes pen~
sées les plus secrètes, comme je vous ai
révélé toutes les actions de ma vie. Vous

voyez que ces pensées sont d'une bien vi-

laine couleur, pour une fille de vingt-
deux ans ). Ah t j'ai pu en rouler de tou-
tes les nuances, allez, en tête à tête avec
ma tante 1

Denis les trouvait splendides, ces pen-
sées. Elles le changeaient un peu de celles

que lui avaient exhibées les amoureuses
de jadis, pensées qui avaient tout au plus
des couleurs de champagne et qui sen-
taient l'écrevisse bordelaise.

Eniin, si vous n'êtes pas monfrère,
tant pis s'écria Christine, avec une

pointe de tristesse.
Il dit tendrement

Il y a mieux qu'un frère.
Quoi donc? demanda-t-elle, sur-

prise.
Elle considéra le sculpteur avecdea

prunelles ingénues.

cent d'Indy. Robert de Bonnières, Guy
Ropartz, Œgeam, etc. Beaucoup de nota-
bilités locales le colonel Chapelle, offi-
cier d'ordonnance du Roi; le comte Van-
desteen, secrétaire; Camille Lemonnier,
le violoniste Isaye, etc.

Conclusion il faut venir à Bruxelles

pour connaître la jeune musique fran-

çaise.
R.

–<

La Soirée Parisienne
MA L/S7"E

Moi aussi je taterai, ma liste, et, puisque
c'est la mode, je m'en vais, tout comme un au-

tre, dénoncer quelques confrères à la Commis-
sion d'enquête.

Dans ces derniers temps, il a élê beaucoup
question des journalistes qui avaient reçu de

['argent du Panama. On a affiché leurs noms
en première page de certaines feuii!es qui ne

recherchent pas le mystère. Mais on en a ou-
blié un certain nombre qui, pour ne pas être
encore célèbres, n'en appartiennent pas moins
à ta corporation des ptumit~s.

C'est cet oubli que je veux réparer, dans un
but que j'hésiterai à définir parce qu'il m'é-

chappe
à moi même. En somme, quand je n'en

arriverais qu'à faire un peu de potin, ça serait

déjà ça.

Jepriedoncmes lecteurs de jeter les yeux
sur les noms et les chiures ci-dessous que je
recommande également à M. Brisson

Montbaittard. 100.000 fr.
Nachette. 10.000
Lodeski, t5.ooo
De Rëmonvitte. 25. ooo

Couturat. 7.500
MoJiandaux. Soc.

Total. t57.5oo.5oc.

Ce qui paratt ie plus étonnant, c'est qu'une
somme aussi importante ait été distribuée aux
rédacteurs d'un seui journa! fe .ScaMafa/<?,pa-
raissant chaque soir au Gymnase pendant le
troisième acte de C/iar/M Demailly.

FRIMOUSSE
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Marche nerveux et sans aucune orientation.
Aussi se produit-il des soubresauts violents
à chaque opération. C'est ainsi que le 3 0/0
ouvre à 96 90, monte a 97 45, puis, après plu-
sieurs mouvements assez importants, unit à
9733.

Les bruits pessimistes continuent à courir,
mais sans rien de précis. Il est bien difficile
de dire où on nous mené.

Mais l'un des résultats souhaités est en
tous cas atteint on a semé l'inquiétude dans
la spéculation qui n'ose plus rien tenter.

Dans le groupe de nos rentes, l'Amortissa-
ble fait 98 12, et le 4 1/2 s'inscrit u 10495.

Parmi les fonds étrangers, l'Italien est en

reprise & 9275, après 92 55, et le Hongrois
reste a 96 90.

Les fonds russes sont faibles l'emprunt
4 0/0 18G7-G9 se traite a 9645 le deuxième
Orient se négocie à 65 90 le troisième Orient
se tient à C555; le 4 0/0 1880 passe a 95 50
le Consolidé vaut 97 45, et le 3 0/0 or fait
79 40.

Dans le
groupe

dessociétés de crédit, la

Banque de France fléchit à 3,810, ex-divi-
dende de 60 fr. 40 le Crédit foncier se main-
tient &1,000 fr., après 993 et 1,007 50, cours
extrêmes la Banque d'escompte cote 15875
la Banque de Paris est a 653 50, et le Crédit
lyonnais clôture a 758 95.

Les chemins de fer français clôturent aux
environs de leurs cours d'hier. On cote l'Est
935, le Lyon 1.498,1e Midi 1,335, le Nordl.890
et l'Orléans 1,581 50.

Les chemins étrange ra sont sans change-
ment notable. Le Saragosse vaut 175, le Nord
de l'Espagne se traite & 144, les Lombards
sont a 206 et les Andalous font 315.

L'action du Canal de Suez recule a 3,637 50
après 3,645.

Nouvelle baisse du Gaz parisien a 1,405 au

comptant.
L'obligation Fcrranti (Compagnie nationale

d'électricité) se tient toujours fermement &
338 fr.

.MarcM e~ &a~Më
Séance plus calme et en légère améliora-

tion, comparativement à hier.
L'Extérieure espagnole remonte à 63 13/33,

après 631/8.
Le Portugais se tient à 28 13/16, après

3311/16.
Les fonds ottomans sont aussi en meilleure

tendance. Le Turc finit à 2147 la. Banque
ottomane reste à 583 50, après 580 l'Otto-
man consolidé clôture a 367 50 et les Tabacs
ottomans sont a 355 63.

L'Egypte 6 0/0 fait 497 50.
L'action Rio-Tinto reste sans changement

à 406 87.

.Pe<tt ~MNt'C~e<M<COKtph!t:t
Pas de nouvelles aujourd'hui et pas d'aïTaires.

II faut s'en consoler, puisque nous approchons de
la nouvelle année, et que c'est peut-être a ce mo-
ment-là que le public, avec l'argent des coupons,
viendra nous donner uu graud appui.

C'est toujours ies mômesvaleurs dont on s'oc-
cupe. La Morena est ferme à 135 l'Alpine reste
calme à 11875 Platrières, 3050 Ohamp-d'Or,34
NorMkand Western'500 nominal, mais ce cours
est beaucoup ptus cher que les obligations simi-
laires de la mêmeCompagnie cotées à Londres
Lanteira, 125et 12625, bien que l'on pense géné-
ralement que ces cours ne pourront pas se main-
tenir Parts, 1125.

La Montecatinicote 64371/2 Huanchaca, sans
variation sensible à 260 et 25875 Galicia privi-
légiée, seulement 11 25 Monaco, plutôt agite do
2,500 à ~,492 50 et 2,497 50; Parts Chargeurs,
205et 20625, on dit la grèvedes débardeurs ter-
minée si on ne leur donne pas entière satisfac-
tion, ce sera à recommencer Balayeuses mécani-
ques, 106 75 et 107 Parts Comptoir, 45.
Les Urbaines nouvelles sont lourdes à 52 50

Rortis, dans les environs de 15 fr.

A. CLÉMENT.

Mais il n'osa pas préciser, ce jour-là.
En se quittant à quatre heures, ils con-

vinrent de se retrouver le lendemain, au
Bon Marché, dans les mêmes condi-
tions.

Le mois de juin unissait. Les journées
étaient toutes claires.

Denis fut au Bon Marché à deux heures
de l'après-midi, et attendit la jeune fille
à la porte de la rue du Bac. Elle l'y trouva

quelques minutes après.
Le cocher prit la rue de Sèvres et la

voiture alla vers les fortifications.
Cette fois-ci, dit Mlle Sennevoy, ma

gouvernante fait des achats dans la rue
de la Paix. Nous pouvons rester ensemble

jusqu'à cinq heures.
Elle était joyeuse..
A la hauteur du boulevard Montpar-

nasse, elle avoua
Savez-vous ce qu'on me dit ?Que

j'embellis depuis quelque jours) On me
demande en mariage de tous les côtés t

Ah vraiment ?"1
–Mais oui! Voilà ce dont vous -êtes

cause 1
Le soleil entrait dans la voiture. Chris-

tine baissa un store avec une grâce char-
mante.

Alors Denis lui prit la main. La jeune
ûlle le laissa faire volontiers, mais comme
il se rapprochait de plus en plus, elle re-
tira vivement ses doigts et se pelotonna
dans son coin habituel.

Que vous êtes singulier )s'exclama-
t-elle.

Denis la regarda un instant et lui trouva
dans les yeux ces lumières eSarouchées

qu'il y avait vues

naguère.
Il recula.

Mlle Sennevoy prit Tin portefeuille
qu'elle avait dans une poche, et en sortit

plusieurs menus objets des rubans, des

photographies, des mèches de cheveux.
Elle raconta l'histoire de toutes ces reli-

ques.

PETITB BOURSE DU SOIR
(COMf~de ~0 ~CM)'M)

SO/0. 9745,371/3,433/4
Tnro. 3160.571/3
Lotsturcs. 88,8850
Banque ottom. 584 37. 585
Extérieure. 6315/33.13/32
Rio. 40387.40323
Tabacs. 358 13, ?875,35887

MaKhë tneilleur.

~B?Ca&<M9~~Ba'%6EB~B' COUDRE

eMeNOT-BOCCNEa.M.ZhM Vienne. t8. fmUt

VINcoct CHEVRIER~

Ne?tvelles Diverses
LATEMPÉRATURE

La température s'est encore abaissée pres-
que partout. Hier matin, le thermomètre mar-

quait
9° à Paris, 5° au mont Ventoux,

8" au puy do Dôme et llo au pic du Midi.
Le thermomètre s'est relevé dans la soirée

et le brouillard est revenu.

Le patinage a donné lieu à plusieurs
graves accidents en Angleterre.

Quatre personnes se sont noyées en pati-
nant &Marland, prés Manchester.

A Leeds, un jeune homme de dix-huit ans
est mort dans des circonstances identiques, et

vingt autres patineurs, sous le poids desquels
la glace s'était rompue, se sont sauvés &

grand'peine.
Le général en retraite Ryoc s'est noyé, éga-

lement, en patinant, en Ecosse.
Le froid s'est accentué, hier, dans toute l'é-

tendue des îles Britanniques, et les patineurs
ont envahi tous les endroits où la glace pré-
sente une épaisseur suffisante.

MADRID. Une grande tempête règne sur
l'Atlantique. On signale de nombreux, sinis-
tres.

NAMUR. La Meuse charrie des glaçons
depuis ce matin.

On a été obligé de faire jouer les écluses de
la Planche.

Le fleuve est complètement pris ù Tailfer.

Fa-iia dm jotu*
Le conseil municipal de Paris a re-

poussé, hier, une proposition de M. Geor-

ges Berry, qui voulait que les électeurs

parisiens fussent consultés directement,

par
voie de ~6/ere~MW, sur la question

des Sœurs dans les hôpitaux.
Le ministre deFintérieur fera signer

un mouvement prétectoral au conseil des
ministres de demain.

Ce mouvement est motivé par la néces-
sité de

remplacer
MM. Gentil et Sainsère,

les deux préfets devenus directeurs, au
ministère.

Un autre mouvement sera fait, en ian-
vier, à la suite de la mise à la retraite de
deux préfets.

Demain commencera, dans l'église
du Corpus C7tr: avenue Friediand, 37,
un TW~MM~ solennel, pour célébrer le
troisième centenaire de l'institution des

Quarante-Heures.
Lepremie jour, le salut sera présidé, à

quatre heures, par Mgr Ferrata, nonce

apostolique; le lendemain, par Mgr Po-
tron, évoque de Jéricho, et le jour de clô-

ture, par Mgr dé Forges, évêque de Té-
narie.

Pendant ces trois jours, le sermon sera

prononcé par M. l'abbé Vanel.

Après-demain soir vendredi, M.

Georges Thiébaud, qui a fait dans toute
la France une campagne remarquée en
faveur du relèvement du Panama, don-

nera, au Grand-Hôtel, ~une soirée-confé-
renco sur .la question qui passionne en ce
moment le public.

M. Georges Thiébaud a fait prendre
dans l'isthm-e de très nombreux docu-
ments photographiques du canal, des tra-

vaux, du matériel, et pourra donner ainsi,
au moyen de puissantes projections élec-

triques, une note de réalité tout à fait sai-
sissante.

Voici qu'après s'être réunis par ser-
vices distincts les ouvriers de la Ville,
cantonniers, jardiniers, balayeurs, etc.,
se groupent par arrondissement. Ceux

qui habitent le quinzième arrondisse-
ment ont donné les premiers l'exemple.

On annonce la mort, à l'âge de
soixante et onze ans, de Mme Droueps,
née Fririon, veuve du colonel.

La déiunte appartenait à une famille
d'officiers. Qu'on en juge: son frère est le

général de division baron Fririon et un
des deux neveux qu'elle laisse est le géné-
ral baron Faverot de Kerbrech.

Les élèves et amis de M. le profes-
seur Brouardel lui ont offert, hier, sous
la présidence de M. Milne-Edwards, un

banquet a l'hôtel Continental, pour fêter
son élection à l'Institut.
Plus de deux cents convives, apparte-

nant pour la plupart au monde médical,
assistaient à cette réunion.

Faits di'FCt's

LE MARCHE DE LA. PLACE CLICHY

Nous avons annoncé la suppression du

Ces cheveux sont ceux de ma mère
ceux-ci sont. de ma grand'-mère ceux-là
sont les miens. J'avais six mois quand on
me les a coupés. Ce ruban iané provient
-de la robe de baptême de mon frère dé-

funt cette médaille a été portée par mon

père quand il était peut.
JElle continua longtemps, avec une

voix bien anectueuse. Ensuite, elle s'in-

terrompit et s'exclama

Pourquoi vais-je vous montrer tou-
tes ces choses, à vous? Je nejLes ai jamais
montrées à personne

Pas même à M. Pommery ?'3
Pas même 1

Puis, avec une tendresse amicale
Oh pourquoi ne voulez-vous pas

être mon parent? Comme ce serait gen-
til!

La voiture arrivait à la rue Lecourbe.
Elle longea bientôt des terrains vagues,
encadrés de barrières avachies. Çà et là,
des carrés verts ou jaunes, indiquant des
cultures de maraîchers. Des cloches de
verre, alignées dru sur le sol, envoyaient
aux yeux des renets éblouissants, comme
des éclaboussures de soleil. De toutes

parts surgissaient des cheminées d'usines,
hautes et noires, dont les fumées réunies
salissaient le bleu ardent de l'horizon.

Denis ne regardait que les yeux de
Christine.

Les fortiueations apparurent. Le cocher

prit lentement la ligne des boulevards
militaires. Mlle Sennevoy dit alors

Nous sommes bien près des bois de
Clamart

Mais elle ne pouvait aller jusque-la )l
Qu'aurait pensé MmeCaron?q

Pourtant, songer à ces verdures sono-
res, à ces solitudes odorantes, à ces pelou-
ses étoilées de marguerites, à toutes ces
merveilles de Glamart, de Meudon, de Sè-

vres, qui étaient là, si près d'eux, et qu'ils
auraient pu voir ensemble, en se tenant

marché volant de la place Clichy. Cette me-
sure a déterminé un vif sentiment de mécon-

tentement dans la population ouvrière du
quartier.

Les marchands ont envoyé une délégation
de quarante des leurs au Conseil municipal,
qui a répondu que cette mesure avait été pro-
voquée par la menace d'un procès à la Ville
de la part ~[e la Compagnie fermière des mar-
chés couverts. D'après le traité passé avec la
Ville, 11ne doit pas y avoir de marché volant

jusqu'à un kilomètre de tout marché couvert.
Or, il n'y aurait pas un kilomètre de la place
Clichy au marché couvert le plus voisin, qui
est situé rue Brochant.

La délégation a été ensuite re~ue par M.
Lozé, qui a accordé un sursis de huit jours
aux marchands, en attendant qu'une solution
définitive soit intervenue.

En conséquence, le marché de la place Cli-
chy continuera a fonctionner jusqu'au 9 jan-
vier pro chain.

LE LABORATOIRE DE TOXICOLOGIE

Comme on parle beaucoup, depuis quelque
temps, du laboratoire de toxicologie, il pa-
raît intéressant d'en expliquer le fonctionne-
ment.

Créé en 1883, à la demande même de M. le
docteur Brouardel, le laboratoire de toxicolo-
gie est situé à la préfecture de police, dans
les locaux contigus à ceux du laboratoire mu-
nicipal.

Son emplacement comprend au rez-de-
chaussée, un bureau servant de bibliothèque,
une salle de chimie et une salle destinée aux
travaux microscopiques de physiologie et de
bactériologie au sous-sol, une chambre noire
pour les travaux de

photographie
et de spec-

trographie, une deuxième salle de chimie et
trois autres salles destinées aux collections
de produits chimiques, de matières médicales
et de pièces anatomiques.

Le personnel, placé sous la direction scien-
tifique de M. Brouardel, se compose de M.
Ogier, chimiste-expert, et de deux prépara-
teurs.

C'est là que se font les expertises confiées
par le parquet ou par les juges d'instruction
aux médecins légistes ou chimistes-experts.
On y examine aussi assez fréquemment eer-
taines matières alimentaires suspectes d'avoir
causé des accidents d'intoxication.

Depuis 1883jusqu'à 1891, vingt-huit exper-
lises ont porté sur des taches de sang trou-
vées sur des vêtements d'individus soupçon-
nés d'assassinat soixante-treize sur des exa-
mens de scellés de nature très diverses, pro-
duits saisis comme pouvant avoir causé des
empoisonnements, produits pharmaceutiques,
matières explosibles, aliments, vitriols.

Les analyses des viscères de gens empoi-
sonnés ou supposées empoisonnés, se sont
montées a cinquante-sept. Cinquante pour
cent sur le total ont été déclarées positives,
c'est-à-dire répondant à l'accusation. Les ana-
lyses de viscères, a elles seules, ont donné
42 0/0 de résultats positifs.

ËTRENNESROYALES

Voulez-vous voir les cadeaux offerts par les
ambassadeurs étrangers &leurs souverains et
aux enfants royaux a l'occasion du jour de
l'An ?L'or, les'pierreries, les émaux les plus
fins, aux couleurs chatoyantes, ont servi à
faire ces jumelles Flammarion, véritables
chefs-d'œuvre de goût, de richesse et de dis-
tinction, qui vont bientôt partir pour l'étran-
ger, et qu'on ne se lasse d'admirer chez H.
Maquet fils, 19, avenue de l'Opéra.

A.O.

~E~a~MMEE~eBe<wt<d

L'ENGIN DE LA RUE DE LISBONNE

~!n concierge de la rue Saint-Rocli s'aublait,
avant-hier, en recevant un volumineux pa-
quet qu'il croyait contenir de la dynamite.

Le prétendu engin n'était qu'une caisse de

bougies, pesant cinq kilos, et qui serviront
vraisemblablement, au 14 juillet prochain,
aux illuminations de la préfecture de police.

La même terreur s'est manifestée, hier ma-
tin, a dix heures, 62, rue de Lisbonne.

Une escouade de gardiens de la paix a barré
la rue pendant une demi-heure, interdisant la
circulation jusqu'à l'arrivée du commissaire

de police.
On avait, en enet, trouvé, devant l'hôtel de

M. Digg, riche Américain, en résidence à Pa-
ris depuis plusieurs années, et actuellement
en villégiature à Nice, un tube d'une longueur
do quinze centimètres environ et d'un centi-
mètre de diamètre. L'engin était placé devant
la porte ooohère de l'hôtel de M. Digg, qui est
situé en face de celui du baron de Reinach,
dont la façade donne rue Munllo. Il était en-

veloppé de papier parcheminé à son extré-
mité se trouvait un tube en verre contenant
de la poudre de chasse.

Aucune mèche n'avait été allumée. Un gar-
çon boucher avait vu le premier cette sorte de
cartouche et prévenu le concierge de M. Digg.

M. Aragon, commissaire de police, a fait
transporter l'engin au laboratoire

municipalmais il est convaincu qu'il ne s'agit pas d une
cartouche de dynamite et qu'on se trouve en

présence d'une nouvelle fumisterie.

LE JUBILEDE M. PASTEUR

Le gouvernement, représenté par M. Carnot
et les ministres; l'Institut, par un grand nom-
bre de ses membres les Académies, les Fa-
cultés, le monde scientifique, la Ville de Pa-
ris, la France entière, en un mot, ont célébré,
hier, par une cérémonie solennelle, dans le

grand amphithéâtre de la nouvelle Sorbonne,
le jubilé scientifique de M. Pasteur, qui a,
pour ainsi dire, assisté &sa propre apothéose.

Dès neuf heures et demie, les invités com-
mencent a arriver. Les curieux ont depuis
longtemps pris place de chaque côté de la

porte d'entrée, malgré la rigueur de la tempé-
rature, et sur les trottoirs avoisinants, rue
des Ecoles, boulevard Saint-Michel.
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par la main, comme deux écoliers en ra-

cances, cela fit passer des lumières ten-
dres en ses prunelles.

Oh t Christine 1 soupira Denis, que
hantaient les mêmes rêves 1

Et soudain, inconsciemment, il prit la
jeune fille par le bras et l'attira vers lui.

Que faites-vous ?s'écria. Mlle Senne-

voy. Ah mon Dieu? Pourquoi me regar-
dez-vous ainsi?

Elle recula, enrayée.
Christine, je vous aime i dit-il, d'une

voix où vibrait la passion.
Moi aussi, je vous aime ) balbutia-t-

elle en pâlissant. Est-ce donc une raison

pour me prendre ainsi le bras?q

Oui, Christine t
–Pour me prendre le bras?. pour

me prendre la taille ?'1
Pour vous prendre toute: ma Chris-

tine, et vous presser sur mon coeur)1
Mais vous vous trompez t Je ne vous

aime pas ainsi, moi Je vous aime com-
me un camarade 'Je ne vous aime pas
d'amour

Denis regarda la jaune ûlle avec stupé-
faction.

Mais c'est la vérité, reprit-elle froi-

dement. Je vous jure que vous faites er-

reur, Denis 1Vous êtes marié, voyons 1

Qu'est-ce que cela nous fait ?mur-
mura-t-il, les yeux illuminés.

Elle se leva.
Comment?. Vous avez donc cru

s'écria-t-elle. Oh) vous me faites peur) 1

Retournons au Bon-Marché tout de suite,
et ne me rappelez plus jamais cette hor-
rible scène )ou, je le sens bien, je me met-
trais a vous haïr.

Desmorell~s fut déconcerté.
Qu'avez-vous dit, Christine? Ce se-

rait donc vrai?. Vous ne m'aimez pas
d'amour?.

Elle g?~ua sa tête pâle pour répon-
dre

Le service d'ordre était assuré par un pr.

quet
de la garde républicaine &cheval et un

détachement de gardiens de la paix, sous lea
ordres de M. Debeury, inspecteur division-
naire.

Dés dix heures, la salle du grand amphi-
théâtre est littéralement bondée. L'hémicycle
est entièrement garni par les corps savants et
les délégués des sociétés provinciales et étran-
gères. Dans la masse sombre des habits noirs,
se détache, a gauche, l'éclat de nombreuses
robes rouges des représentants des Facultés
de France, chargés chacun d'une adresse
pour M. Pasteur.

Au milieu d'eux les représentants des Fa-
cultés des lettres, avec leur robe jaune, atti-
rent tous les yeux.

Faisant face à l'hémicycle, devant l'estrade,
deux rangées de chaises de velours rouge en-
cadré de bois doré, s'alignent parallèle-
ment.

Ce sont les places réservées au président de
la république, a. M. d'Abbadie, président de
l'Académie des sciences; à M.Joseph Bertrand,
secrétaire perpétuel de la même Compagnie;
a M. Le Royer, président du Sénat, et à M.
Floquet, président de la Chambre des dépu-
tés.

Bientôt une acclamation se fait entendre,
c'est le drapeau de l'Association des étudiants
qui fait son entrée. Un ban d'honneur le
salue.

A dix heures et demie, arrive le président
de la république, qui se rend dans un petit
~alon &droite de la grande porte d'entrée-
pour y chercher M. Pasteur et faire avec lui
son entrée dans la salle.

Quelques instants après, M. Carnot entre
dans l'amphithéâtre, donnant la main à M.
Pasteur il s'assied au milieu de l'estrade et
M. Pasteur gagne, assez difficilement, la place
qui lui est réservée un fauteuil et une table,
adossés à la tribune de la presse, à la droite
du président de la république. e

Signalons parmi les assistants MM. Pou-
belle, préfet de la Seine, et Lozé, préfet de po-
lice MM. Brouardel, Charcot, le secrétaire
de l'Académie de médecine, Foucher, Monod,
peyron, Jules Comte, Bertrand, Rabier, Tré-
lat, l'amiral Wallon, Bergeron, Martha, doyen
de la Faculté des lettres; le premier président
de la cour de cassation, le général Gebhard,.
Camille Doucet, comte d'Haussonville,
Jules Simon, Paul Dubois, Tanon, pro-
cureur général Magnin, Faye, Christo-
phle, d'Abbadie, Berthelot, le président de la
cour dos comptes sir Lister, Jules Ferry, Go-
blet, de Freycinet. Floquet, Le Royer, Ri-
bot, Casimir-Périer, Chartes Dupuy. Burdeau,
Viette, Jamais, Brisson, Fallières, Liard
puis les ambassadeurs, ministres plénipoten-
tiaires ou chargés d'affaires d'Espagne, do
Bavière, de Portugal, de Siam, de Roumanie,
du Brésil, d'Autriehe-Hongrie, de Russie, des
Pays-Bas, de Suède, du Mexique, de Suisse et
de la république argentine.

Les tribunes sont occupées par l'Institut
Pasteur, l'Ecole de médecine, l'Ecole de phar-
macie, l'Ecole normale et l'Association géné-
rale des étudiants; au premier étage, par
Mme Pasteur, Mme Vallery-Radot, sa ûlle, et
son mari, et par Mme Carnot.

Les autres tribunes sont réservées aux
lycées.

Celle de gauche est occupée par la musique
de la garde républicaine.

A l'intérieur, le service d'ordre est assuré

par de jeunes commissaires, des étudiants,
qui, sous l'active direction du docteur Avira-
guet, chef de clinique du docteur Gi'anchet,
aidé de MM. Marius et Abbarrin, se sont ac-

quittés de leur tâche à la satisfaction géné-
rale, et nous sommes heureux d'avoir & leur
transmettre les remerciements du public d'é-
lite qui emplissait la salle.

Mais M. Pasteur a pris place au milieu d'un
tonnerre d'applaudissements. Il porte le grand
cordon de la Légion d'honneur. A côté de lui
se trouve son fils, secrétaire d'ambassade.

Aussitôt M. Dupuy, ministre de l'instruc-
tion publique, se lève et prend la parole. Il
fait l'historique des découvertes de M. Pas-
teur, et il le montre s'occupant, dès 1860, de
l'étude des infiniment petits.

M. Pasteur est visiblement ému; il ne cher-
che pas, du reste, a cacher son émotion; les
larmes lui viennent aux yeux.

M. Dupuy parle ensuite de la famille de
Pasteur, de la compagne dévouée qui l'a.
toujours encouragé, soutenu dans toutes les
épreuves.

Après le ministre, M. d'Abbadie, doyen de
l'Institut, prononce quelques paroles. Malheu-
reusement, le président de l'Académie des
sciences est presque aphone, il est impossible
de l'entendre. Il embrasse M. Pasteur, en lui
remettant l'énorme médaille en or.gravëe spé-
cialement par M. Roty, membre de l'Acadé-
mie des beaux-arts. Cette médaille porte d'un
côté l'efiigie de M. Pasteur et au revers l'ins-

cription suivante <( APasteur, le jour de ses
soixante-dix ans, la science et l'humanité re-
connaissantes. 27 décembre 1893. H M.
d'Abbadie remet aussi &M. Pasteur une liste

générale do tous les souscripteurs.
M.

Joseph
Bertrand présente a son illustre

confrère les hommages de l'Académie des
sciences et du conseil d'administration de
~'Institut Pasteur, dont il est président.

Si un examinateur, dit M. Bertrand, nous
demandait « Quelle est la plus belle décou-
verte de M. Pasteur? )) les plus habiles se-
raient embarrassés. Vos travaux embrassent,
en effet, la minéralogie, l'optique, la chimie

organique, la biologie et la médecine, et par-
tout vous avez laissé une trace profonde.
Après avoir iorcé l'admiration des esprits d'é-
lite, vous avez mérité la reconnaissance da
tous les gens de cœur.

MJe le dis hautement, en présence des re-

POUDRE DE RIZ PRÉPARÉEAU BtSMUTH
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CH. FAY, parfumeur, 9, rue de la Paix.

–Non) 1
Mais elle ne put s'empêcher de lui

prendre la main, quelques minutes après,
tandis que la voiture longeait de nou-

veau la rue Lecourbe, de lui prendre la
main et de la lui baiser bien tendrement,
de ses lèvres froides. Denis pleurait à
chaudes larmes, sans rien dire, en la con-
sidérant.

X

Une semaine s'écoula. Denis ne poa<
vait revoir Christine. Il l'attendit vaine-
ment à l'entrée du cimetière Montmartre
et aux portes des magasins. Il se désespé-
rait. II se rendit chez elle pour enlever la.
statuette et la faire cuire. Il l'y reporta.
quelques jours après. Mais il ne vit point
la jeune fille.

Le dernier dimanche de juin arriva.
C'était la clôture des petites soirées de
Mme de Bérillon. A neuf heures, Desmo-
relles passa une redingote et se ut con-
duire a l'hôtel de la rue La Boétie.

M. et Mme de Bérillon avaient sept ou
huit personnes chez eux. Christine étai~
là, tout près de M. Pommery. Elle parut
heureuse, en voyant entrer le sculpteur.
Elle commença un geste machinal pour
lui serrer la main; mais elle ne l'acheva
pas à cause des assistants.

Vers dix heures et demie, en acceptant
une tasse de thé que lui onrait Mlle Sen-
-nevoy, Denis laissa voir sa tristesse.

Quand pourrai-je vous trouver? da"
manda-t-il bien humblement à la ]eun<
611e. J'ai beaucoup de choses à vous dire,
et je serais heureux de causer une heure
avec vous, à l'endroit qui vous plaira, le
jour qui vous dérangera le moins.

~AsMtM'~ JEAN RAMEAU


